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1.
Sur l’immense scène en plein air flanquée de deux écrans géants se déroulait une danse traditionnelle exécutée par un groupe de jeunes indiennes en sari coloré. Comme elles saluaient le public, Richard Allington mêla ses applaudissements à ceux de l’assistance.
Sur la suggestion de sa mère, il s’était rendu dès son arrivée à Brisbane au festival annuel des lanternes lunaires de Maroochydore, mais il avait encore du mal à combattre la fatigue due au décalage horaire.
Malgré tout, avec son mètre quatre-vingt-quinze, il se sentait privilégié au milieu de cette foule de plusieurs milliers d’individus qui jouaient des coudes, hélaient leurs amis, gesticulaient, se précipitaient de-ci de-là, le dépassaient en le bousculant. Les gens s’exprimaient dans différentes langues, parmi lesquelles le mandarin et le japonais, qu’il parvenait à reconnaître pour la plupart grâce à ses nombreux voyages.
Le présentateur vint annoncer l’ouverture du festival des lanternes lunaires proprement dit, maintenant que la pleine lune se levait dans le ciel nocturne.
Etouffant un bâillement, Richard se rapprocha vers la scène en se demandant avec curiosité à quoi pouvaient ressembler ces fameuses lanternes, qui ne rappelaient sans doute en rien celle que Florence Nightingale, la célèbre pionnière britannique des soins infirmiers, utilisait pour s’éclairer lorsqu’elle déambulait dans son hôpital.
Il avait lu un panneau explicatif à leur sujet : on recouvrait une armature en balsa de papier de soie avant de le décorer. Il fallait pour cela beaucoup d’inventivité et d’habileté…
Ah, il en voyait une ! En forme de tigre. Enorme.
Une autre représentait une abeille bourdonnant autour d’un pot de miel, et une autre avait une forme de taxi jaune. Apparemment, elles mesuraient toutes au moins deux mètres de haut…
— Non, pas question !
Malgré le brouhaha ambiant, le ton était si véhément que l’exclamation s’entendit distinctement, et quelques personnes se tournèrent en direction de l’éclat de voix.
Intrigué, Richard s’approcha.
C’était un adolescent d’environ dix-sept ans qui avait donné de la voix. Arborant des tatouages et des piercings à profusion, il se tenait au milieu d’une vingtaine de jeunes vêtus comme lui de noir de la tête aux pieds, qui attendaient leur tour pour promener la lanterne merveilleusement structurée posée au milieu d’eux.
Les bras croisés sur la poitrine, il fusillait du regard une femme qu’il dominait d’une bonne dizaine de centimètres.
Ebloui par la beauté de la jeune femme, Richard ne put s’empêcher de l’observer.
Un mètre soixante-sept environ, mince, avec une longue tresse auburn qui se balançait dans son dos lorsqu’elle bougeait la tête, et une tenue classique quoique décontractée — un T-shirt blanc, un jean et des boots beiges à talons plats.
Il ignorait ce qui avait provoqué la colère du garçon, mais il admira la façon dont elle avait pris la situation en main, lui parlant avec calme et assurance afin de désamorcer ce qui avait tout l’air d’une bombe à retardement d’adolescent.
Certains des jeunes feignaient de se désintéresser de la discussion, mais la plupart semblaient soutenir la femme et l’approuver. Quelques-uns montraient l’immense lanterne en forme de maison aux portes grandes ouvertes qu’ils s’apprêtaient à porter le long du passage serpentant à travers la foule.
Richard observa plus attentivement l’objet, sur un des côtés duquel les mots « Centre d’accueil de Maroochydore » étaient soigneusement calligraphiés.
Etonné, il regarda de nouveau la jeune femme.
Serait-elle une sorte d’assistante sociale ?
Il s’avança de quelques pas, moins pour écouter ses paroles que pour entendre sa voix.
Etait-elle aussi harmonieuse que son visage ? Aussi paisible que son attitude ?
En fait, elle était encore plus mélodieuse qu’il ne l’avait imaginée.
— Tu t’es tellement investi dans cette lanterne, Drak. Je pense qu’il est important que tu participes à ce défilé…
Dans sa remarque ne se glissait aucun sarcasme, aucune critique déguisée, mais une profonde fierté.
— … Il est légitime de t’enorgueillir du travail que tu as accompli. Et puis, je vais te dire une chose…
Son léger sourire était de toute évidence sincère.
— … Maintenant que j’ai découvert à quel point tu es doué, je ne te laisserai plus cacher ce don. J’ai de grands projets pour toi, mon ami.
Têtu, Drak grommela en secouant la tête. Toutefois, il ne pouvait visiblement pas se défendre de bomber le torse sous ces compliments.
— Je savais bien que je n’aurais pas dû la faire, cette lanterne, marmonna-t-il d’un ton bourru. Je ne veux pas me ridiculiser en la portant.
— Personne n’aura envie de se moquer de toi, Drak, dit une jeune fille pour l’encourager. Elle est trop géniale.
— Jammo a raison, approuva la femme. Tu n’as pas à te sentir gêné. Au contraire, tu mérites qu’on rende hommage à ton talent, et je suis sûre que la plupart des gens t’envieront ton aptitude à créer quelque chose d’aussi superbe.
— Vous la trouvez vraiment belle ? lança Drak en fixant l’objet en question avec perplexité.
— Bien sûr que je la trouve belle ! Et ce sera le cas de tout le monde. Ils vont s’extasier sur ton œuvre, ils la jugeront ingénieuse, magique !
— Magique ? dit-il d’un air sceptique.
— Oui. Alors, tu nous aides à la porter ?
Sans quitter l’adolescent du regard, elle sourit, et Richard, subjugué, eut l’impression que la lueur de la lanterne l’auréolait.
— Bon, d’accord, Bergan, finit par marmonner Drak.
— Merci.
— Bergan ? répéta Richard pour lui-même.
Ce prénom peu commun ne lui était pas inconnu. Mais à quelle occasion l’avait-il entendu ? Il était incapable de s’en souvenir.
Bergan, qui tapotait l’épaule de Drak, sembla avoir perçu son murmure, car ses yeux ambre dans lesquels brillait la satisfaction de sa réussite se rivèrent sur les siens, et elle arqua les sourcils.
Pour lui demander ce qu’il pensait de la situation ?
Mais non, bien sûr. Ils ne s’étaient encore jamais rencontrés, pourquoi se soucierait-elle de son opinion ? Quel idiot !
Alors, qui était cette femme ? Et pourquoi avait-il la gorge sèche et l’estomac noué ?
A ce moment, un des organisateurs vint la rejoindre pour lui parler. Elle hocha la tête puis se tourna vers le groupe d’adolescents.
— C’est bientôt notre tour. Tenez-vous prêts.
Il fut de nouveau impressionné par l’aisance avec laquelle elle organisa la mise en route.
Trois minutes plus tard, les membres du centre d’accueil se mettaient en marche afin de montrer leur chef-d’œuvre aux milliers de personnes venues assister au festival.
Richard les suivit des yeux alors qu’ils se frayaient un chemin jusqu’en haut de la colline, où ils déposèrent leur lanterne à côté de toutes celles déjà exposées. Ensuite, ils se fondirent dans la foule, et il les perdit rapidement de vue.
Une fois les festivités terminées, au lieu d’imiter les gens qui commençaient à se disperser et de rentrer chez lui, il continua d’errer sur le site.
A son corps défendant, il dut admettre qu’il espérait encore apercevoir Bergan, la beauté auburn aux yeux ambre dont l’intervention avait permis à l’adolescent du centre d’accueil de Maroochydore de changer le regard qu’il portait sur lui-même.
Pour occuper le temps, il photographia chacune des lanternes en attendant que leurs propriétaires les récupèrent, et il dut réprimer sa déception quand un groupe d’adolescents vint chercher celle du centre d’accueil.
Aucune trace de Bergan…
Désappointé, il suivit les derniers spectateurs vers la sortie du parc puis rejoignit sa voiture qu’il avait dû abandonner au moins six rues plus loin.
Alors qu’il se garait dans l’impasse où vivaient ses parents et entrait dans la maison vide, il s’interrogea sur son étrange réaction.
Il y avait des lustres qu’une femme ne l’avait pas fasciné à ce point. Pourquoi cette inconnue l’intriguait-elle autant ?
Remarquant que la lumière du répondeur clignotait dans le salon, il écouta le message.
Sa mère l’informait que son père et elle étaient arrivés sans encombre à Paris. Ils étaient maintenant installés chez lui, rue de Valence.
Tant mieux. Il était content d’avoir réussi à les convaincre de profiter de son absence prolongée pour occuper son appartement et explorer la capitale française.
Un groupe de recherches international l’avait mandaté pour observer l’activité de différents services d’urgence un peu partout dans le monde, afin de rassembler des informations sur les dernières avancées technologiques biomédicales dans chacun des dix pays concernés par le projet. Quand était venu le tour de l’Australie, il avait demandé à passer les quatre semaines de son séjour au Sunshine General Hospital, où il avait lui-même suivi sa formation médicale bien des années auparavant. Ensuite, il retournerait dans l’hémisphère nord rédiger un compte rendu approfondi de ses constatations, lequel serait envoyé à tous les pays inspectés. Une fois cette tâche terminée, il reprendrait son travail aux urgences d’un établissement hospitalier de l’Assistance Publique de Paris.
Tout en bâillant, il se prépara un sandwich.
Bien qu’il ait atterri à Brisbane la veille, il souffrait encore du décalage horaire. Il avait oublié à quel point se déplacer de l’autre côté de la terre pouvait dérégler l’horloge biologique. Il devait impérativement s’accorder une bonne nuit de sommeil s’il voulait être en forme le lendemain matin pour sa première journée au Sunshine General. Il doutait fort que le chef des urgences avec lequel il collaborerait étroitement pendant la durée de son stage apprécie qu’il s’endorme durant sa garde.
Vingt minutes plus tard, il se glissa dans son lit et ferma les yeux… pour se réveiller en sursaut peu de temps après, quand une voiture pleine de joyeux drilles s’arrêta dans l’impasse.
Il soupira.
Pour l’amour du ciel, on était dimanche soir…
Il mit son oreiller sur sa tête pour tenter d’étouffer le bruit des portières qui claquaient.
Apparemment, les occupants des maisons voisines étaient sortis ensemble, et ils avaient avec eux un enfant particulièrement excité. Après dix minutes de bavardages et de rires, ils se souhaitèrent enfin bonne nuit, et le silence retomba dans le quartier.
Soulagé, Richard changea de position pour s’installer plus confortablement et réussit, Dieu merci, à replonger dans le sommeil.
*  *  *
Irritée, Bergan jeta un nouveau coup d’œil sur l’horloge murale.
En sa qualité de chef des urgences, elle était particulièrement pointilleuse sur la ponctualité, et le fait que son confrère Richard Allington, envoyé par un groupe de recherches international, soit en retard pour sa première journée dans le service ne plaidait pas en sa faveur.
Elle rencontrait souvent Helen et Thomas, ses parents, qui habitaient juste à côté de chez elle depuis plusieurs années. Quelques jours auparavant, ils étaient partis en voyage à l’étranger, et d’après Helen leur fils devait s’installer chez eux le temps de son séjour à Maroochydore. Autrement dit, Richard était son nouveau voisin.
A cette idée, elle fronça les sourcils.
Ayant été élevée dans divers foyers d’accueil, elle avait appris à ses dépens combien il était important de compartimenter son existence. Elle s’était aussi évertuée à s’entendre avec des gens qu’elle n’appréciait pas personnellement. Et à connaître tous les rouages du système afin d’en tirer tous les avantages.
Elle avait travaillé dur pour transformer la fillette abandonnée et désespérée qu’elle était au départ en une femme cultivée dirigeant à présent un service des urgences animé. Et pour cela, elle s’était toujours fixé une règle : mélanger le moins possible vie privée et vie professionnelle.
Bien sûr, il y avait des exceptions, surtout avec Mackenzie, Reggie et Sunainah, ses amies les plus proches. Mais il avait fallu à vrai dire des années pour tisser les liens indéfectibles qui les unissaient.
Comme elle consultait une nouvelle fois sa montre, sa contrariété s’accrut.
— Tu aurais peut-être dû frapper à sa porte pour le réveiller, fit observer Mackenzie, qui remplissait des dossiers de patients.
Bergan s’approcha d’elle pour éviter que les infirmières travaillant non loin d’elles surprennent leur conversation.
— Je n’apprécie déjà pas trop que ce nouveau confrère habite la maison d’à côté. Alors pourquoi devrais-je veiller en plus à ce qu’il arrive à l’heure ? Tu sais très bien que je n’aime pas avoir de contacts avec des confrères en dehors du service.
— Moi aussi, je suis ta voisine, observa Mackenzie.
Devant son air innocent, Bergan lui jeta un regard faussement agacé.
— Ne joue pas à l’idiote. Toi, c’est différent : tu es comme une sœur pour moi. Sans Sunainah, Reggie et toi, je serais perdue, je l’avoue franchement. D’un autre côté, je ne travaille pas en permanence avec vous.
— C’est vrai. Mais Richard Allington ne reste que quatre semaines, remarqua Mackenzie en jetant un coup d’œil sur l’horloge murale. Et, puisque tu me rappelles si gentiment à mes devoirs, il faut que j’y aille. Je commence mes consultations orthopédiques dans cinq minutes.
— Avant que ton cher époux te bipe pour savoir où tu es, ironisa Bergan, secrètement ravie pour son amie qui n’était mariée que depuis trois mois et qui nageait de toute évidence dans le bonheur.
— Ne sois pas jalouse, ce sera bientôt ton tour de rencontrer ton prince charmant, dit Mackenzie sur un ton gentiment moqueur. Bon, cette fois, je…
Elle s’interrompit quand un claquement retentit à l’entrée des urgences.
Surprises, toutes deux se tournèrent vers la porte à double battant qu’un homme venait de franchir à longues enjambées.
Richard Allington. C’était donc bien lui qu’elle avait aperçu la veille au festival.
Un stéthoscope accroché au cou, il s’efforçait d’enfiler sa blouse blanche sans ralentir son allure, et il évita de justesse un chariot brancard venant en sens inverse.
— Excusez-moi, marmonna-t-il en finissant de s’habiller.
Après avoir fermé le bouton de son col de chemise, il ajusta sa cravate rayée, puis s’orienta une fraction de seconde avant de se diriger avec détermination vers le bureau des infirmières.
Bergan le vit se figer sur place à trois pas d’elle. Bouche bée, il la dévisagea avec une stupéfaction flagrante.
— C’est vous !
Irritée, elle le fusilla du regard.
— Qui d’autre voulez-vous que ce soit ? Bien sûr que c’est moi, docteur Allington.
Il cligna les yeux comme s’il avait du mal à reprendre ses esprits puis la fixa avec incrédulité.
— Vous savez qui je suis ?
Atterrée, elle lança un coup d’œil sarcastique à Mackenzie, qui s’avança vers Richard en souriant.
— Bonjour, Richard. Je suis Mackenzie, une voisine d’Helen et Thomas, se présenta-t-elle en lui serrant la main. J’habite au numéro 2, et Bergan, ajouta-t-elle en la désignant du pouce par-dessus son épaule, habite au numéro 6. Désolée, j’aurais aimé rester un peu pour bavarder, mais on m’attend pour mes consultations. A plus tard, j’espère.
Sur ce, son amie s’en alla, la laissant seule avec Richard.
— Vous habitez au numéro 6 ? Qu’a-t-elle voulu dire ? s’enquit celui-ci d’un air déconcerté.
Bergan leva les yeux au ciel.
C’était le bouquet !
Mais pas question de discuter de cela ici, alors que certaines infirmières commençaient à les observer à la dérobée avec intérêt. Non qu’elle puisse le leur reprocher. Richard Allington avait fait une entrée fracassante aux urgences du Sunshine General. Sans compter sa stature imposante et sa beauté ténébreuse. Rien d’étonnant qu’elles le dévorent des yeux au lieu de se concentrer sur leur tâche.
Alors qu’elle le dévisageait en le comparant aux photographies de lui exposées chez ses parents, elle se rendit compte que les clichés ne rendaient pas justice à ses magnifiques yeux azur.
Portait-il des verres de contact ? Cela expliquerait cette incroyable nuance lapis-lazuli. Il y avait une éternité qu’elle n’avait pas éprouvé ce genre de délicieux frisson devant un homme. Au point qu’elle ne se souvenait même pas de la dernière fois où cela lui était arrivé…
Consternée par le cours qu’avaient pris ses pensées, elle tenta de se ressaisir.
Pourquoi elle-même s’intéressait-elle autant à son physique ? Bon sang, c’était un collègue ! D’habitude, seules comptaient pour elle les compétences de ses confrères. Comment pouvait-elle se montrer aussi peu professionnelle ?
Masquant sa gêne, elle s’éclaircit la gorge.
— Docteur Allington, si vous voulez bien venir dans mon bureau, je vous donnerai les derniers documents à signer afin que vous puissiez légalement commencer votre première garde.
*  *  *
Des propos polis, mais prononcés les dents serrées.
Décontenancé, Richard suivit Bergan alors qu’elle remontait le couloir avec raideur.
Quelle coïncidence ! La jeune femme qu’il avait remarquée au festival des lanternes exerçait comme par hasard au Sunshine General !
Elle avait produit sur lui une si vive impression que cette nuit il avait rêvé d’elle et brodé une suite à leur rencontre : après en avoir terminé avec les adolescents, elle s’était approchée de lui, lui avait proposé de le rejoindre après la fête pour boire un verre…
Il secoua la tête pour revenir au présent.
Ce n’était qu’un fantasme produit par son cerveau fatigué, rien de plus.
Plongé dans ses réflexions, il ne s’aperçut pas tout de suite que la jeune femme s’était arrêtée, et il faillit la heurter. Il se figea juste à temps et recula aussitôt d’un pas alors qu’elle lui jetait un regard irrité en repoussant d’une chiquenaude sa longue tresse auburn dans son dos.
Ce qui lui provoqua une drôle de sensation au niveau du ventre.
Il était bien obligé de l’accepter : cette femme qui voulait apparemment avoir le moins possible affaire à lui l’attirait.
Utilisant sa carte magnétique, elle ouvrit une porte.
En passant le seuil à sa suite, il lut la plaque placée sur la porte : « Bergan Moncrief. Chef du service des urgences ».
— Bergan Moncrief ? prononça-t-il tout haut. C’est ainsi que vous vous appelez ?
Elle contourna ostensiblement son bureau pour mettre une barrière entre elle et lui.
— Oui, comme c’est indiqué. Pourquoi ? Qui croyiez-vous que j’étais ?
Devant son silence, elle écarta les bras comme pour exprimer son impuissance.
— Mon nom n’était pas spécifié sur les papiers que vous a fournis votre groupe de recherches ? J’aurais cru que vous aviez au moins les coordonnées de votre homologue dans chaque hôpital que vous visitez. Ce n’est pas le cas ?
Mais il était trop préoccupé par la vague réminiscence qui le turlupinait pour répondre.
— Bergan Moncrief, répéta-t-il encore une fois jusqu’à ce qu’un déclic se produise dans sa mémoire.
Oui, il avait bien déjà entendu ce nom quelque part.
— Ça y est, j’y suis ! s’exclama-t-il. Vous habitez dans la même impasse que… Je comprends maintenant l’allusion de Mackenzie tout à l’heure : elle vit au numéro 2, vous au numéro 6, et mes parents au numéro 4.
Ce fut au tour de Bergan de trahir sa perplexité.
— Votre mère ne vous en a pas parlé ?
— De quoi ?
— Du fait que vous travailleriez avec moi aux urgences, expliqua-t-elle avec un sourire poli. Quand elle a appris votre séjour ici, elle m’a demandé de bien vous accueillir. Alors je suppose que je dois vous souhaiter la bienvenue.
— Je me souviens en effet qu’elle m’a dit quelque chose à ce propos. Mais c’était avant le début de ma mission, il y a presque un an…
Soulagé que la situation se soit enfin éclaircie, il s’effondra sur la chaise face au bureau de Bergan.
— Je souffre encore du décalage horaire malgré toutes les précautions que j’ai prises. Pourtant, je devrais y être habitué, depuis le temps.
Il vit Bergan se glisser dans son fauteuil, le dos raide.
Elle semblait sur le qui-vive, comme si elle se méfiait de lui.
Quoi d’étonnant ? Ils en savaient si peu l’un sur l’autre. Toutefois il ne pouvait s’empêcher de penser que le bref regard qu’ils avaient échangé au festival l’avait troublée comme lui plus profondément qu’elle ne voulait l’admettre.
— J’espère que cela ne perturbera pas votre travail aujourd’hui, observa-t-elle avec brusquerie. Vous êtes déjà arrivé en retard.
— Et je vous présente mes excuses. Apparemment, l’alarme de mon réveil ne s’est pas déclenchée, ou alors je ne l’ai pas entendue.
— Mmh…
Les sourcils froncés, Bergan remua des papiers sur son bureau pour trouver le dossier cartonné qu’elle cherchait.
Elle semblait se moquer éperdument de ce qu’il disait. Devait-il être soulagé qu’elle ne mette pas en doute sa sincérité ou blessé qu’elle écarte si facilement ses explications ? D’ailleurs, pourquoi désirait-il autant capter son attention ? Il mourait d’envie de la voir se détendre.
— Non seulement je n’ai pas entendu mon réveil, mais des voisins particulièrement bruyants m’ont empêché de dormir en bavardant près de la fenêtre de ma chambre à des heures indues, plaisanta-t-il alors qu’elle étalait les formulaires devant elle.
Mais au lieu de lui sourire comme il s’y attendait, Bergan se hérissa.
— Il n’était pas si tard que ça ! Et puis, vous étiez au festival. Vous ne deviez pas être couché depuis longtemps quand nous sommes rentrés. Bon, c’est vrai, nous parlions un peu fort, mais Ruthie était excitée. C’était la première fois qu’elle assistait à cette fête, et…
Il leva les mains pour enrayer son flux de paroles.
— Hé ! Je disais juste ça pour vous taquiner ! s’exclama-t-il.
*  *  *
Interrompue en pleine justification, Bergan se figea. Se sentant soudain ridicule, elle serra les lèvres en s’efforçant d’ignorer la voix grave aux riches tonalités de Richard.
Elle ne connaissait qu’une seule façon pour se sortir de cette impasse : mettre les points sur les i. Une fois qu’il aurait compris sa position, peut-être cesserait-il ces facéties stupides. Ils pourraient alors enfin établir une relation professionnelle.
— Eh bien, à l’avenir, évitez de le faire. Autant que vous le sachiez dès maintenant, je n’aime pas que les gens avec lesquels je travaille s’immiscent dans ma vie privée. Je dirige un service en perpétuelle activité, et à ce titre j’entends être traitée par mes collègues et le personnel avec certains égards. Puisque nous sommes désormais voisins, je vous demanderai de respecter ces limites. Que nous nous rencontrions par hasard, c’est une chose, mais il n’est pas question que vous cancaniez à mon sujet ici, à l’hôpital. Est-ce clair ?
— Comme de l’eau de roche…, répondit Richard, avant de rester songeur quelques secondes. Et Mackenzie ? ajouta-t-il sur le même ton malicieux. Désormais, elle est aussi ma voisine. Suis-je autorisé à discuter avec elle des événements du quartier dans l’enceinte de l’hôpital ?
Elle poussa un soupir exaspéré.
— Votre mère sait-elle à quel point vous êtes agaçant ? Parce qu’elle ne m’en avait rien dit.
Dans son esprit, sa remarque exprimait une critique à peine déguisée afin qu’il change d’attitude, aussi fut-elle prise au dépourvu lorsqu’il se mit à rire. Un rire communicatif qui la submergea telle une lame de fond. Et elle fut déconcertée d’éprouver à son égard, en même temps qu’une irritation croissante, une étrange attirance.
L’expression « beau ténébreux » s’appliquait à la perfection à Richard Allington, mais elle n’avait jamais été le genre à juger quelqu’un sur son apparence. D’autre part, au cas où elle l’oublierait, son comportement moqueur et désinvolte était une raison suffisante pour qu’elle conserve ses distances vis-à-vis de lui.
— Je suis presque sûre que ma mère s’en rend compte, admit-il. Tout comme mes sœurs.
Refusant de se laisser hypnotiser par son regard espiègle, elle détourna les yeux et poussa le dossier cartonné vers lui, ainsi qu’un stylo.
— Comme je ne suis pas une de vos sœurs, auriez-vous l’obligeance de reprendre votre sérieux et de vous concentrer sur votre travail ? Dès que vous aurez lu ces documents et les aurez signés, je pourrai vous donner votre carte magnétique. Ensuite, il faudra vous rendre au service du personnel avec une photo pour votre badge. Une fois que vous aurez accompli cette formalité, vous reviendrez me voir afin que nous en terminions avec la paperasse. Vous aurez alors le feu vert pour exercer au Sunshine General pendant les quatre semaines prévues par votre groupe de recherches.
Affichant toujours son sourire exaspérant, Richard se pencha vers elle.
— Docteur Moncrief… Vous vous exprimez avec une telle répugnance. Vous ne voulez pas de moi ici, n’est-ce pas ?
— Ce que je veux, docteur Allington…
— Richard, s’il vous plaît. Après tout, nous sommes voisins.
Elle serra les dents.
Avait-il seulement écouté un mot de ce qu’elle lui avait dit ? Ou était-il résolu à contrecarrer son souhait de séparer vie privée et vie professionnelle ?
— Comme je disais, Richard, répliqua-t-elle sur un ton affecté, ce que je veux, c’est que le service continue à fonctionner avec la même régularité et la même efficacité que d’habitude. Reste maintenant à déterminer si vous vous révélerez une aide ou une gêne. Mais à en juger par la façon dont vous avez presque claqué les portes ce matin et le manque de sérieux dont vous faites preuve depuis votre arrivée, je pencherais plutôt pour la seconde possibilité.
D’un air amusé, il saisit le dossier et commença à le parcourir.
— J’admets que votre remarque est méritée. Si je comprends bien, je vais avoir du pain sur la planche pour vous faire changer d’avis.
Il pouvait toujours essayer, elle n’avait pas l’intention de se laisser enjôler.
Au lieu de prolonger cette conversation idiote, elle lui désigna les documents qu’il tenait, signalant ainsi clairement qu’elle voulait se débarrasser de cette corvée.
Soudain le téléphone retentit sur son bureau, et elle le décrocha aussitôt.
— Docteur Moncrief… Bien. Je viens tout de suite.
Richard, qui finissait de signer les papiers, leva les yeux.
— Un problème ?
— Un carambolage, répondit-elle succinctement.
Immédiatement il se focalisa sur l’essentiel.
— Arrivée prévue de la première ambulance ?
— Dans cinq minutes.
Le comportement de Richard se modifia si vite qu’elle en resta un instant stupéfaite. Il sauta sur ses pieds et atteignit la porte en à peine deux enjambées.
— Mais les formalités administratives…, dit-elle en contournant son bureau.
Elle avait espéré l’envoyer au service du personnel pendant qu’elle s’occuperait des victimes de l’accident, mais devant son visage grave elle ne savait plus très bien comment réagir.
— Les imprimés les plus importants sont signés, observa-t-il avec calme. Alors tout est en règle, aussi bien au niveau de la responsabilité civile de l’hôpital que de mon assurance personnelle.
L’ayant précédée hors de la pièce, il se retourna pour vérifier que la porte se verrouillait bien derrière eux avant de remonter le couloir.
— Comment voulez-vous gérer ça ? s’enquit-il alors qu’ils entraient dans l’arène. Vous prenez la salle de traumato 1 et moi la 2 ? A moins que vous préfériez d’abord vérifier que mes compétences correspondent bien aux nombreuses qualifications figurant sur mon C.V. ?
Pendant leur absence, les urgences, toujours animées, s’étaient transformées en une véritable ruche. Les infirmières et les internes s’assuraient que les boxes étaient prêts et approvisionnés en fournitures médicales diverses.
— Bergan… ?
Elle leva les yeux vers Richard, qui attendait manifestement sa réponse.
Elle avait lu son C.V., et il possédait en effet d’excellentes qualifications. Bien plus qu’elle-même. Au départ, elle avait prévu de le tester, mais comme par hasard aucun autre consultant n’était de garde ce matin. Alors, compte tenu des circonstances, autant qu’ils se partagent la tâche, en effet.
La confiance, c’était là le nœud du problème. Elle avait toujours eu du mal à s’en remettre aux autres. Au contraire.
— Peu m’importe votre choix, insista-t-il. C’est vous la chef.
Avec un soupir, elle observa les internes et les infirmières affairés.
La sirène d’une ambulance résonnait à présent non loin, et une partie du personnel commençait à sortir pour accueillir les blessés.
Elle savait qu’un responsable avisé utiliserait toutes les ressources disponibles.
La gorge serrée, elle reporta son attention sur Richard.
— Vous vous chargez de la 2, et moi de la 1.
Un léger sourire flotta sur les lèvres de celui-ci, comme s’il avait deviné le cours de ses réflexions.
— Merci pour votre confiance. On se retrouve là-bas.
Pivotant sur ses talons, il se dirigea vers les salles de traumatologie, mais avant de disparaître au coin du couloir, il lui adressa un clin d’œil impertinent.
Jusqu’ici, elle était parvenue à se contrôler en présence de ce nouveau venu qui non seulement l’irritait, mais avait le don de lui provoquer des picotements dans tout le corps avec ses sourires exaspérants et sa gaieté contagieuse, mais là, son clin d’œil effronté lui avait porté le coup de grâce. Elle sentit ses genoux fléchir, sa bouche devenir sèche et sa tête tourner.
Il l’avait déstabilisée, ce qu’elle détestait par-dessus tout.
C’était la cerise sur le gâteau ! Pourquoi choisissait-il de la draguer, elle en particulier ? Et à un moment aussi inapproprié !
Tendant la main, elle s’appuya au mur pour se soutenir.
Lorsqu’elle avait vu Richard Allington au festival, elle l’avait tout de suite reconnu d’après les photographies exposées chez ses parents. Elle avait été surprise de prime abord qu’il soit bien plus grand en réalité qu’elle ne l’avait imaginé, mais elle avait été encore plus stupéfaite ensuite d’être autant troublée par le bref regard qu’ils avaient échangé.
Jamais un homme n’avait été capable de la faire presque tomber en pâmoison. Et à deux reprises, qui plus est. C’était d’autant plus agaçant !
Pas question que ça continue. Même si son nouveau confrère l’avait momentanément perturbée, elle se cuirasserait contre son magnétisme. Elle était une femme forte, indépendante, qui avait travaillé de nombreuses années à dominer ses émotions idiotes d’adolescente. Elle n’aurait donc pas grand mal à s’immuniser contre Richard. Et de façon définitive.
Prenant une profonde inspiration, elle se prépara mentalement aux tâches qui l’attendaient.
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Y CLARK
Irrépressible tentation

1l serait tellement facile de tomber amoureuse du Dr Richard
Allington... Il est si séduisant ! Mais Bergan, récemment nommée
chef des urgences, n'a pas travaillé aussi dur ces derniéres années
pour risquer sa carriére dans les bras d'un séducteur, qui n'est
d‘ailleurs a Brishane que pour un mois : elle devra donc résister a
la tentation. Enfin, tout faire pour y arriver... Car, trés vite, face a
la gentillesse de Richard et & son charme irrésistible, Bergan sent
peu a peu sa réserve fondre comme neige au soleil...

LILIAN DARCY

Un véritable mariage d’amour

Excédée d'étre délaissée par son mari, médecin a U'hopital, Alicia finit
par décider de partir. Elle est toujours folle amoureuse de lui, mais

est convaincue que ses sentiments ne sont plus réciproques. Alors
quand, quelques semaines plus tard, elle le voit frapper a sa porte et
lui promettre de tout tenter pour la reconquérir, elle est stupéfaite.
Méme si, au plus profond d’elle-méme, elle en meurt d’envie, comment
pourrait-elle de nouveau le croire ?
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